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RAPPORT 


V L’ACADÉMIE ROYALE DE MÉDECINE, 

DANS LES SEANCES DES l 5 MAI ET 1Q JUIN 1827, 

Au nom de la Commission chargée d’examiner les documens 
de M. CHERVIN, concernant la Fièvre jaune. 


Mxss.m 


Avant que la commission nommée,dans le sein de l’Académie, 
pour prendre connaissance des nombreux documens recueillis sur 
la fièvre jaune par M. le D'Chervin, vous expose les résultats de 
l’examen auquel elle a dû se livrer, il ne sera pas inutile de vous 
rappeler les faits qui ont précédé cet examen, et les questions sur 
lesquelles l’autorité a voulu recueillir le tribut de vos lumières. 
Nous nous arrêterons peu néanmoins sur ces antécédens, afin 
d’arriver promptement à la partie la plus importante de notre 
travail, qui est l’analyse des pièces. 

Le 27 mars i8a5, M. Chervin adressa une pétition à la Chambre 
(jles Députés, pour demander que la formation des nouveaux éta¬ 
blissement sanitaire projetés, d’après la loi du 3 mars 1822, dans 











devons.voûs faire, observer que toutes ces flièces; à un très-petit 
nombre d'exceptions >près; sont .revêtues des formes les plus ca¬ 
pables d’en constater la légalité. M.Ghervin, en arrivant dans une 
ville ou dans une province, consulte'itpustlès^médecins, particu¬ 
lièrement les plus estimés et ceux qui jouissent de la: confiance du 
gouvernement. Il sollicite d’eux une réponse péremptoire à toutes 
les questions qu’il leur adresse par écrit; il consulte également et 




PREMIÈRE PARTIE, 


. Contenant £ analyse des, document relatif, à L’Jmérique. 

: ( J1 le.Dj Clfervina soumis, à l'examen cl® votre; cqmmjssiçm; 6oa 
doçqmens recueillis, dapsles colonies.anglaises-, françaises-., hoL- 
laudaises, danoises, suétjpises et espagnoles,, tant de ia'-Guyane 
qpe des Antilles, et sur presque ,tpus les points de l’immense, littoral 
des-ÉtatsAJnis dç l’Amérique f} u nord, où la fièvre .jaune, s’est 
montrée. Ainsi les recherches de ce médecin, en Amérique seule-: 
ment, embrassent un.espace de plus de 37 degrés de latitude, de, 
puis Cayenne jusqu’à Pprtjapçl dans l’état du Maine, et ont été 
faites papconséquent. s.qus des climats très-différens, circonstance 
qui nous paraît d’une grande impor tance pour arriver à la,solution 
du problème de, la contagion pu de ja pon-contagion de la fièvre 

; 5;4’i de ces documens ont été délivrés directement à M. Chervin 
par 53i médecins, clqnt plusieurs ont ajouté,un supplément à leur 
première communication,, ce qui ; explique, comment le nombre 


































contagieuse, parce qu’elle ne se présente nulle part d’une m; 
sporadique, mais toujours épidémiquement ; assertion qui se 1 
démentie par des milliers de faits. 



quentée par le bas peuple dans laquelle s’était rendu un certain 
nombre de personnes arrivées avec la fièvre jaune de la Nouvelle- 
Orléans, où régnait alors une épidémie ds cette nature. Quelques- 
uns de ces réfugiés moururent, d’autres guérirent, et un mois 
après, lorsque cette maison était entièrement débarrassée des ma¬ 
lades et des convalescens, la fièvre jaune s’introduisit dans la 
famille de l’aubergiste dont plusieurs membres en furent les vie- 







le D r Lévi Yves, qui était à cette époc 

jaunede cette année (179/1) ne ( 
qu’elle fut le produit de nombi 




1*8 ) 

Ce médecin appuie son opinion d’un grand nombre de faits par¬ 
ticuliers. 

:t Avant l’année 1820, MM. les D« Thomas Milnèr et .William 
Tully, médecins à Middletown dans l’état de Connecticut, avaient 
souvent observé des cas de fièvre jaune provenant de bâtimens 
infectés, mais ils; n’avaient jamais vu la maladie s’étendre au delà^ 
tandis que sur treize personnes qui eurent la fièvre jaune dans cette 
ville en 1820, ces médecins pensent qu’environ. la moitié la 
prirent à bord ou dans le voisinage de deux bâtimens infectés, et 
que les autres la contractèrent par la fréquentation des malades. 
Mais ils ont négligé de constater que ces derniers individus n’eurent 
en effet aucune relation avec les bâtimens dont il s’agit. 

: L’opibionde M. le D". John Beck, qui, dans le temps même, 
recueillit fidèlement ces faits (suivant l’expression de M. Tully ) 
par ordre du conseil.de santé de New-York, est entièrement 
contraire à la contagion 

et MM. les D" Aaron Dexter et Benjamin Shurtleff ; de Boston , 
pensent que la fièvre jaune, a toujours été importée dans cette 
ville, lorsqu’elle y a paru ; mais les faits qu’ils citent à l’appui de 
leur assertions se trouvent contestés par d’autres médecins de la 
même ville, et particulièrement par M. le professeur James Jack¬ 
son. MM. Dexter et Shurtleff affirment d’ailleurs qu’il n’est jamais 
parvenu à leur connaissance que la fièvre jaune ait été commu¬ 
niquée hors du foyer d’infection. Les malades qui se sont rendus 
de ce foyer dans les parties saines de Boston, ou à la campagne, 
n’ont jamais transmis cette maladie à personne. 

D’après M. le D' Thomas Welsh, médeeindu lazaret de Boston, 
il ne se passe pas d’automne, depuis nombre d’années, sans que 
la fièvre jaune soit apportée dans cet établissement par des bâti¬ 
mens venant des Antilles. En 1821 seulement, quinze malades de 


(1) Voy. The New-York médical andphysical Tournai, A7Ï., 








diverses restrictions, il est de notre devoir de vous faire observer, 
Messieurs, que ces documens ne nous ont paru contenir qu’un 
très-petit nombre de faits susceptibles d’être expliqués dans le sys¬ 
tème de la contagion , et que le récit de ces faits est en général 
dépourvu des circonstances qui seraient nécessaires pour en dé¬ 
duire des conséquences rigoureuses. 

Une autre observation, qui n’échappera pas sans doute à votre 
sagacité, est celle qui doit porter sur le petit nombre des médecins 
du Nouveau-Monde, consultés par M, Chervin, qui se sont pro¬ 
noncés pour la doctrine de la contagion^ comparé à celui des mé¬ 
decins qui ont manifesté une opinion contraire. 

Médecins non- . Ces derniers, au nombre de 483, peuvent être divisés en deux 
contagiomstes. c ] asses relativement à la manière dont ils ont rédigé leurs réponses 
aux questions de M. Chervin. Les uns ont exposé les faits sur 


lesquels leur opinion avait été formée, tandis que les autres se 
















Les contacts les plus directs et les plus immédiats n’y ont pu com¬ 
muniquer la maladie dans un seul cas bien constaté ; assertion 
qui se trouve répétée presque unanimement par les médecins des 
différentes villes du littoral que M. Chervin a parcouru depuis 
la Louisiane jusqu’au Maine (2). 


(1) Tels sont, par exemple, les professeurs Physick,de Philadelphie, et Mitchill 












Plusieurs contagtonistes confessant même qu’ils n’ont jamais 
eu connaissance que la fièvre jaune se soit propagée à la campagne, 
ni au moyen desrtransporta des malades eux-mêmes : , ni par leurs 
effets (i)i Parmi ceux qui admettent néanmoins une ; 'parëUle-.pro- 
pagation, M. le D r New, est le seul qui cite un fait dont: il aurait 
été témoin. Les autres (2)* se bornent à dire qu’il y a eü des cas 
de transmission à la campagne, ou à rappeler des jaublications' 
d’après lesquelles la fièvre jaune aurait été propagée, vers la fin 
du siècle dernier, à Germantown, près de Philadelphie 1 , à Hun¬ 
tington, dans Iung-Island et à Staten-Island, près de New-York: 
ees communications sont contredites par d’autres- document (3). 

Quand la fièvre jaune règne dans une ville dé l’union améri¬ 
caine, les habitans de la partie infectée, malades ou bien portans, 
se réfugient en grand nombre dans les quartiers sains, où ils ne 
communiquent jamais la maladie à ceux qui leur accordent l’hos¬ 
pitalité et leur donnent des soins assidus, quoique les malades 
soient quelquefois reçus dans des appartement malpropres, petits 
et pial aérés. La maladie reste constamment bornée à certaines 
localités généralement basses et insalubres (4). 

Dans les hôpitaux spécialement destinésaux personnes atteintes 
de la fièvre jaune, les employés de toutes les classes ont constam- 


par celui du;D r Dariiell Ki: 


Didier, de Wilmington (Delaware) 


ebury-Port ; Samuel Lee, de New-London ; William Bowyen, 
nan Coxe, Chapman et Armand Monges, de. Philadelphie ; 

d’Alexandrie ;Cbatard etMacauley, de 








le sein de leurs mères privées de la vie. Nous rapportons ce fait tel 
qu’il est contenu dans les documens de M. Chervin, mais sans y 
attacher beaucoup d’importance, car nous savons, par le rapport de 
tous les médecins qui ont vu la fièvre jaune , que les enfans de cet 
âge sont très-rarement susceptibles de la contracter (a). 

Une multitude de personnes de tout sexe et de tout âge ont 
couché, plusieurs nuits consécutives, avec des malades atteints de 
la fièvre jaune sans la contracter. Cette circonstance a été prin¬ 
cipalement observée dans des familles pauvres, et par conséquent 
dans des appartemens petits, malpropres et mal aérés (3). 



■ (3) Des faits de ce genre sont certifiés par les D" Gilbert Smith et Lewis Belden, 
de New-York; Sheftall, de Savannah; Michel, de Charlestown; Édouard Castro 
et Ferdinand Alech, de la Havane; Otto et Oibson, de Philadelphie; Chopitre, de 


la Guadeloupe; Josiah Daniell, de Nieves; Dummett et Cobham, de la Barbade; 





faire l’ouverture ; et, malgré ta mauvaise bdeur qu’ils répandaient 
il n’en est résulté aucun accident^)» 


D’autres fois, des médecins se sont coupés, ou blessés de quel¬ 
que autre manière, en ouvrant les cadavres des- individus morts de 
la fièvre jaune; et ils ont plongé impunément leurs mains ainsi 
lacérées dans les différens fluides animaux. C’est ainsi, par exemple; 
que le 6 septembre 1818, en ouvrant au Port-au - Prince] le 
corps de l’infortuné Montègre, mort de la fièvre jaune, M. Ey mond 
se blessa au doigt, sans en éprouver aucun accident. 

Des hommes de l’art se sont inoculé, sans aucun résultât; le sang, 
la sérosité et la matière du vomissement noir, pris dans les ca¬ 
davres (4).- 


(i) Ce fait est certifié par les D” Dupuy et Fortin, de la Nouvelle-Orléans; Éiie, 
du Port-au-Prince, lie de Saint-Domingue; Toung, de la Jamaïque; Griffins, de 
Saint-Christophe; Bain, delà Trinité;.Musgrave, d'Antigues, etc., etc. 





nait de mourir de la fièvre jaune. Les draps et les matelas étaient 
imprégnés de sang et de la matière du vomissement noir: il n’en 
éprouva rien (3).> ^■ ;, 


(i) Entre autres, le D' Honoré Briffer, de la Guadeloupe; MM. Prost et Dorsay, 
(a) Les documens des D r * Lehman, médecin du lazaret de Philadelphie, et James 
(3) MM. Belloc, Vatable, Ailenet et Chopitre, de la Guadeloupe, rapportent des 



(»») 

Des individus se sont souvent vêtus des effets qui avaient servi 
aux malades, ont fait usage des mêmes ustensiles, ont bu dans les 
mêmes vases, et toujours impunément. M. Édouard Castro raconte 
qu’un caporal du régiment de Tarragone, qui était en garnison à 
la Havane, ôta un jour la chemise tout imbibée de sueur d’un 
homme qui venait de mourir de la fièvre jaune, et la mit sur son 
corps à la place de la sienne, sans en éprouver aucun accident. 
M. le D r Chopitre a été témoin d’un fait absolument semblableà 
l’hôpital militaire de la Guadeloupe. 

Tel est le précis rapide, mais fidèle, des faits contenus dans les 
documens des médecins non-contagionistes qui ont bien voulu 
motiver leur opinion en répondant îftx questions de M. Chervin. 
Ces faits Sont multipliés à 1 infini, ils ont été observés sur des masses 
d'individus, sur des populations tout entières; mais quelque re¬ 
marquables qu’ils nous aient paru pour la plupart, vous sentirez 
comme .nous, Messieurs, que nous ne pouvions vous les présenter 
dans tous leurs détails sans dépasser, hors de toute mesure, les 
proportions ordinaires d’un rapport. Nous avons même jugé inu¬ 
tile de vous donner la liste complète des 483 médecins qui se sont 
prononcés contre le système de la contagion, en opposition avec 
les 48 qui l’ont adopté, ou plutôt conservé; car il ne faut pas ou- 
blier que ce système est le plus ancien, et qu’il était incontestable¬ 
ment dominant , dans les divers états de l’Atnérique, où depuis 
trente ans il a perdu de plus en plus de son crédit. 




( *4 J 

DEUXIÈME PARTIE 










( 3 2 ) ; 

èvre jaune qui a régné dans ces communes, n’ont pu lui donner 
cumens sur ce sujet. Ce médecin a néanmoins recueilli auprès 






. i 34 ) ' 

cielles (i) relatives à la prétendue importation.de cette maladie 
à Cadix par le navire le Dauphin , qui arriva dans ce port le. 6 
juillet 1800, venant de la Havane et de Charlestown dans la Ca¬ 
roline du sud. Ces documens forment la défense médico-légale de 
donPablo Valiente, ancien intendant de la Havane, qui, étant re¬ 
venu en Europe' sur ce bâtiment, fut accusé d’avoir introduit ,1a 
fièvre jaune à Cadix, arrêté pour ce fait, mis en prison,. et ensuite 
Solennellement acquitté, après uue,longue détention, par la Cour 
criminelle de Séville. Nous n’extrairons de ces nombreuses pièces 
que les.deüx faits suivansr 

Il fut constaté,.dans.la défense de M. Valiente et de ses co- 
aecusésij qu’avânt l’arrivée du navire le Dauphin, il s’était déjà 
présenté à Cadix des cas de fièvre, jaune que les médecins regar¬ 
daient, comme des fièvres bilieuses putrides non contagieuses, 
produites par dés chaleurs excessives survenues à la suite-de pluies 
abondantes. Le second fait, n’est pas moins important. 

La junte de santé de Cadix fut établie en, 1,740, et par une 
ordonnance du 20 juin 1743,, il lui fut expressément défendu de. 
visiter les' bâtimens venant des Indes occidentales, à moins qu’ils 
n’eussent eü des communications suspectes dans le cours de leur 
traversée. En, 17,61 la Havane souffrit beaucoup du vomissement 
noir ( vomitoprieto). La juntè sanitaire de Cadix, en étant infor¬ 
mée-, l’écrivit à la junte suprême, en cherchent à lui persuader 
que c’était une maladie contagieuse. Oi> s’adressa, au Loi en son. 
conseil,,,et par, une ,,ordonnance du at octobre 1761 il fut dé¬ 
claré que, : suwant l’expérience, constante de ses. ports ,\e vomisse- 
ment noir n’était point un mal contagieux. 

Ainsi, jusqu’à l’année 1800, époque remarquable par une épidé¬ 
mie désastreuse,lès'^rôvèriânées deTÂrnétiquè espagnole étaient 


(1) Cette intéressante collection a été remise à M, Chervin par don Gualberto‘\ 
Gonzalez, neveü ; de Paîflo Vhfiéï'ife. ‘ ’ 










( 36 > 

fois que la fièvre jaune a ravagé les populations environnantes, il 
y a toujours eu à Vejer quelques individus atteints de cette ma¬ 
ladie dont ils apportaient le germe du dehors, mais qu’elle ne 
s'est jamais communiquée par contagion, pas même à ceux qui 
approchaient le plus les malades. 

Les médecins de Xérès de laFrontera déclarent (r) que la fièvre 
jaune a été importée dans, leur ville toutes les fois quelle y a 













( 38 ) 


qui ont été mis sous nos yeux. Il dit, par exemple, que la Fièvre 
jaune fut communiquée, en 1821, aux médecins de la santé de Ma- 
hon ; tandis qu’un document dont nous parlerons plus loin établit 
positivement le contraire. Nous verrons également que les faits 
de Barcelonne, que M. le D r Frazer regarde comme des preuves 
irrécusables de contagion, sont vivement contestés. 

Les faits de contagion qui auraient été observés dans là province 
dé Malaga sont combattus par M. le D r Chervin, de la même ma¬ 
nière que l’ont été ceux de la province 3e Cadix. 

On a prétendu (t), par exemple, que la fièvre jaune a été im¬ 
portée à Ronda, où, suivant le docteur don Pablo Velasco, mé¬ 
decin de cette ville, elle a régné en 1800, i8o3 et 1804 (2). En 
1800, la maladie fut entièrement confinée dans un petit espace où 
elle ne fit périr que dix-neuf personnes, quoiqu’on n’eùt pris au¬ 
cune précaution. M. Vélasco ajoute qu’aux trois époques que nous 
venons de citer, les confesseurs, les médecins, les chirurgiens et 
les hommes chargés des enterremens furent complètement exempts 

M. le D r Bâlly assuré (3) que Cette maladie a été aussi propagée 
à Palo et à Borje. Un document délivré à M. Chervin par le curé 
de Palo, le frère don José Enamorado, et un autre de l’alcade de 
Borje, adressé aux autorités supérieures de Malaga le 7 juillet 1824, 
attestent positivement que les personnes qui sont allé mourir de 
'la fièvre jaune dans ces communes, n’y ont jamais communiqué 
la maladie à qui que ce fût. 


M. Bally ajoute (4) qu’Alhaurin de la Torre, vulgairement appelé 
Alhaurinejo, fut exempt de l’épidémie, parce qu’on eut soin d’y 








( 39.). 

séparer les malades qui venaient de Malaga. M. Solero Ilopero, 

mune, certifie qu’une pareille séparation n’eut point lieu, du 
moins dans le principe, et que plusieurs personnes vinrent mourir 
de la fièvre jaune à Alhaurinejo sans la propager. 

M. le D r Arejula dit de son côté que durant l’épidémie de i8o3, M«iag«. 
on eut grand soin de ne mettre personne dans la prison de Malaga, 
et qüe, par ce moyen, cet établissement fut exempt de la fièvre 
jaune (t). Bon José Ponee de Léon, gouverneur de cette prison, 
certifie au contraire qu’il y entra, durant l’épidémie, beaucoupade 
prisonniers, dont, il-porte le nombre A cinq cents(si). ïiiitn ; 










ans, ont si souvent ravagé la Péninsule. Nous n’avons pas parlé 
non plus des points de contact que les faits consignés dans plu¬ 
sieurs documens tendent à établir entre la fièvre jaune et les fièvres 
automnales du sud de l’Espagne; non plus que de quelques autres 
objets qui ont tous un rapport plus ou moins direct avec l’objet 
principal que M. Chervin ne perd jamais de vue. Nous nous con¬ 
tenterons de faire observer que la plupart des faits recueillis par 
ce médecin dans les provinces que-nous venons de parcourir avec 













(46) 

ternie moyen des années où il p’y a point eu d’épi démie (i). Il y a 
plus; suivant un rapport officietde la municipalité aux autoritëssu- 
périeures,ilne mourut, pendant le trimestre où la fièvrejaunerégna, 
que cent-cinquante-sept individus de toutes affections fébriles , 
ce qui est infiniment peu dans une population d’environ cinquante 
mille âmes, comme celle de-Cadix. 

Suivant messieurs les membres de la commission médicale, la 
fièvre jaune aurait été introduite dans la ville de Malaga par les 





juillet, déclare qu’aucune d’el 
on ne peut pas dire si, parmi 
quelques-unes n’auraient pas é 
La commission ajoute que, 
rendu de ses opérations, l’au 
avis qu’elle eut de l’existence c 
lonne, qu’au 3 août, il est ci 










oppose à ce second fait un document qui a pour titre : Notice dés 
uniques individus qui habitèrent et çouchèrertl'sur la plage du f ond 
de ce port, pendant que la Barcelonnette resta isolée , et des "mala¬ 
dies qu’ilséprouaèrent. D’aprèscëtfe notice, qui est signée par M. Ra¬ 
faël Mas lieutenant -du portpOpindivkkisSeulefnent, de-tout. âge 
et de tout sexe, auraient été campés dans cet èndroif,- et Ils-'foi¬ 
raient eu »4 malades et 4'morts. ; 

Barcelonnette. ' Messieursaies membres dë la : cônîmissteiïmédicale ont également 
représenté la Barcelonnette cdmrtfè>'-tm lieu très-sain dont lé sof est 
uneroche gra'uitique, quinë permet-poitit aux eaux de séjourner- la' 
et de donner lieu par conséquent à laformatiori de miasmes-pes¬ 
tilentiels. M. tGhërvin répond à fine partie déxëtte assertion pïtr 
une-déclaration de M. Augustin .Tarez, professeur d’tiistoîre natu¬ 
relle a Sarcelonné, qui porte quê-le sol de là Barcelonnette est en¬ 
tièrement sablonneux, et n’a rien de granitique, au moins jusqu'à 
. plus de quarante pieds ,dè profondeur au-desserns de'sa'stfrftlfce. 
M. Chertin opposé énéore au tablëâu qUefOnt Messieurs les corfr- 
missairesde la salübritë-dé'la Barcelonnette un document des mé¬ 
decins de lajunte Supérieure'desanté, delà jnntésmUhicipalëétdë 
l’Académie de médecine pratiqué dé Barcfelonnev’daris'léqüëf dès 









jours auparavant avaient,pu contribuer pour.beaucoup à son déve¬ 
loppement , ainsi que l’état, marécageux du. port et la quantité 
d’imipondices que les cloaques et le,canal Condaly versaient. Mais 
ces médecins ajoutèrent que, jusque - là la maladie ne s’était,réel¬ 
lement pas^montrée ..contagieuse, et qu’il fallait espérer qu’il en 
serait de même par la suite. 

.., Le a3, août, la junte,supérieure de santé de la province, répon¬ 
dant ,à deux représentations de la junte municipale de Barceloune, 
l’une, du 19 et l’autre du 22, du. même mois, déclare qu’elle a dé¬ 
cidé que la ville de.Barcelonne.et la.Barcelonnette étant exemptes 
de contagion, on ne devait p,as empêcher la libre communication 
des bâtiment mouillés,au quai avec l’une et avec l’autre, et qu’il 


fallait, supprimer, les barrières qu’on avait, élevées pour, les en sé- 


. En transmettant cet ordre, le 24 du même mois, à M. Bafael 






( 53 ) 

« avec la condition qu’on les expédiera avec patente nette, ainsi 
« que le bureau des expéditions en est déjà prévenu.» 

Çes deux documens officiels (i) semblent nous indiquer que 
jusqu’au 24 août, les preuves de contagion n’auraient pas été aussi 
évidentes qü’ôn l’a publié. 

: Le 26 août, les médecins des trois corporations qui avaient 
souscrit la déclaration du 14 du même mois, font connaître de 
nouveau leur opinion a l’autorité supérieure. Ils disent qu’il est 
prouvé que jusqu’au 14 , toutes les personnes attaquées de la 
fièvre jaune.à la Barcelonnette étaient venues du port, où elles 
l’avaient infailliblement contractée; mais que le 24 et le 25, il 
s’était présenté de nouveaux malades dont la provenance était dou¬ 
teuse ; ; que cependant, comme ces malades avaient été en com- 






« gieuse ([■).» Leur réponse, ainsi.que la plupart des autres, est 
datée du 29 août. Ainsi, depuis environ un mois, une maladie soi- 
disant exotique aurait existé dans le port de Barcelonne, et néan- 



les deux premiers jours de sa maladie, avant qu’on le transportât à 
l’hôpital général, où il mourut le 5 août. Ni elle, ni deux enfans 
qu’ils avaient, n’éprouvèrent la plus légère indisposition qui eût 


Quant à la fille de la maison , elle ne tomba malade que vers le 
milieu de septembre, au moins cinq semaines après Narcisse Jove; 









( 58 ; 

espèce de laines venues par mer, et que les uniques laines qu’ils 
reçurent à cette époque leur vinrent par terre d’Estramadure et 
d’Aragon. M. Gaëtau Pereyra, contrôleur de la douane de Barce- 
lonne, certifie en outre qu’il n’a été débarqué dans cette ville, 
pendant les neuf premiers mois de 1.821 ,,à la connaissance de cette 
douane , aucune laine venant d’Amérique. 

Telle est en abrégé l’analyse des .pièces les .plus importantes au 
moyen desquelles M. Chervin s’est proposé de réfuter les preuves 
qu’on a voùlu donner de l’introduction de la fièvre jaune dans 
Barçelonne. îfops allons maintenant indiquer le plus sommaire¬ 
ment qu’il nous sera possible quelques-uns des nombreux docu- 
mens au moyen desquels ce médecin cherche à établir le fait de 
non-contagion de la, maladie, dans cette cité, 
e Après avoir .fait -arriver la fièvre, jaune dans Barçelonne par les 
différentes voies, .que nous venons d’indiquer, les partisans de la 
contagion affirment très-positivement qu’elle s’y est'propagée en 
raison directe des communications, soit avec les malades, soit avec 
leurs effets, gu même avec ceux qui les approchaient, ce qui est 
une conséquence toute naturelle du système de l’importation ; 
mais les faits qu’ils citent à l’appui de leur opinion sont vivement 
combattus dans les nouveaux documens qui vont actuellement 
nous.occuper. : 

MM. les membres de la commission médicale disent qu’une 
vigilance continuelle et rigoureuse a prévenu la contagion dans la 
’ maison de Charité, dans celle des Orphelins, et dans les dépôts de 
mendicité de Barçelonne , 

D’après M. Alberto Pujol, secrétaire du conseil d’administration 
de la maison de Charité,.les.médecins, le directeur et les employés 
demeuraîent en ville et entraient tous les jours dans l’établissement. 



( %.) 

de la ville pour y recueillir des aumônes. D’autres personnes sor¬ 
taient également pour acheter tout ce qui était- nécessaire 1 à l'a 














iloctèur Audouard y fait au contraire pénétrer-h maladie pat- une- 
fenêtre ( i ) ; et.la mère Madeleine ,'Noguera, une des .religieuses de 
ce.couvent, attribue cette fièvre à un matelas infecté qu’un voisin , 
aurait placé sur une terrasse près de la cellule^ ta-première -ma¬ 
lade. (a)- Quai : qu’il è» soit, les. faits rapportés avec beaucoup de 
détails par la mère-Noguera nous apprennent que les personnes 
qui, ; daps,ce couvent, eurent lé plus tic rapports.avec les:malades 
ne furent pas celles qui souffrirent le plus, de L’épidémie.... 

Prison de La commission affirme encore que la .fîè-vre jaune ne pénétra 
Barceionne. p as j ang | a prison.de Barcelonne, grâce à : l’habileté et à la pré¬ 
voyance de ses administrateurs. (3.)a Mais M. lé docteur Mayner-, 
médecin de cet établissement, certifie qu’il y eut trois cas de fièvre 
jaune dans la prison, et quev durant tout le cours de l’épidémie., 
on y jeta les individus, arrêtés comme voleurs dans les différens 
quartiers de la ville* -< 

Hôpital mili- MM. les commissaires assürept. aussi que lés militaires atteints 
’^ re ' de la maladie épidémique furent, traités, dans un loc'al tout-à-fait* 
isolé;,que des factionnaires faisaient éloigner avec soin tous ceux 
qui en approchaient, et que, pac ce-moyen , ces malades ne-com¬ 
muniquèrent,point la maladie aux autres, départemens de l’hôpital 
militaire (4), Don José niera, aumônier de cet établissement, cer¬ 
tifie aucontraire que, malgré la précaution d’isoler complètement 
la salle où étaient lés-malades, atteints de la 1 fièvre jaune et les ; 
infirmiers qui,s’y .trouvaient attachés,.on vit laimaladie sô propager 
dans.les autres parties de cet hôpital. 

Citadelle. Qp lit dans le rapport; de la. commission médicale que l’on ne 
compta dans la citadelle de Barcelonne qu’un petit nombre de 
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siastiques qui administrèrent les sacremens dans cette paroisse, le 
seul Paul Vinès mourut contagié, et qu’aucun des cinq autres ne 
tomba malade. 

Les ecclésiastiques de la communauté de Saint-Jean-de-Jérusa- 
lem certifient(i) que trois membres de cette communauté ont porté 
lès secours de la religion g une partie des victimes de l’épidémie; 
que ces trois individus ont eu plusieurs fois leurs vêtemens, même 
la figure et les mains souillés par la matière du vomissement noir; 
qu’à toute heure, dans les maisons particulières, dans leshôpitaux, 
et partout, ils ont confessé et administré les sacremens,' et que ni 
eux ni les autres membres de la communauté, n’ont éprouvé la 
plus légère atteinte de l’épidémie. Nous trouvons encore dans les 
documens que nous avons examinés d’autres faits de la même 

MM. les commissaires disent aussi qu’il est peu de garde-ma¬ 
lades dans les maisons particulières qui n’aient essuyé la fièvre 
jaune; et ils ajoutent que c’était presque toujours immédiatement 
après la mort des malades qu’en étaient atteints ceux qui les soi¬ 
gnaient (2). Cette assertion est également combattue par plusieurs 
des documens recueillis par M. Chervin. M. Joseph Astor, qui était 
commissaire de quartier, rue de Moncada, en 1821 , certifie que, 
sur cent cinquante infirmiers qu’il eut occasion de placer dans les 
maisons particulières, durant l’épidémie, il n’en mourut que le 
tiers au plus; et que ceux qui succombèrent furent presque tous 
attaqués dans le mois de noverubre, ce qui faifcroire à M. Astor 
que l’extrême fatigue eut la plus.grande part à leur mort. Il résul¬ 
terait de là que ces garde-malades de profession n’auraient pas 
beaucoup plus souffert dé l’épidémie que la masse des habitans de 
Barcelonne. M. leD r VincentÔller fait aussi mention des infirmiers 


(ï) Dans ua document délivré à M, Chervia. 
(a) Hist. méd, r p, 4ô4- 








dèpçe ÇÎ). Mais les nombreux documens que M. le D r Chervia a 
rassemblés sur ce sujet sont entièrement contraires à une pareille, 
proposition.. Six maîtres matelassiers de Barcelonne (4) certifient : 
i°;Que, .durant l’épidémie, ils ont lavé par eux-mêmes, ou fait 
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l’épidémie, ou en furent au contraire attaqués sans avoir lavé ni 
touché des matelas qui eussent servi aux contagiés(i). 

Ici se termine tout ce qu’il nous est possible de dire dans un 
rapport sur les documens au moyen desquels:»!-. Chqj'vin cherche 
à établir que la fièvre jaune ne fut point contagieuse dans la -ville 
de Barcelonne. Nous avons-été obligés de passer sous silence un 
grand nombre d’autres pièces qui tendent toutes au même but, et 
qui ont principalement pour objet de signaler des erreurs qui 
auraient été commises par les historiens de la mémorable épidémie 
de 1821. Nous allons maintenant nous occuper des documens rela¬ 
tifs aux exportations de la maladie hors de la grande cité, où elle 
avait causé tant de désastres. 

de Suivant toujours la même marche, M. Ghervin s’attache à prouver, 
une par les documens de -toute espèce qu’il lui a été possible de re¬ 
cueillir, que la fièvre jaune ne fut point exportée de cette dernière 
ville dans divers endroits plus ou,moins-éloignés, ainsi qu’on l’a 
prétendu. -C’est par cette dernière partie des recherches de ce mé¬ 
decin que nous terminerons notre rapport qui, malgré tout ce que 
nous avons fait pour nous restreindre, est déjà trop étendu. Les 
faits d'exportation que lions allons examiner maintenant, sont d’au¬ 
tant plus importans, qu’ils sont en plus petit nombre; ce qui .est 
déjà digne de remarque, dar oti est tenté de se demander comment 
ils n’ont pas,été observés par-milliers. 

Messieurs les commissaires rapportent (2) qu’aprèsavoir çontracté 

la fièvre jaune, auprès d’un maladfe, à Barcelonne,, M. le D r . Fabre- 
gas,.de Sarria, communiqua cette,maladie à sa-femme, qui n’avait 
point quitté cette dernière:ville.-.Mais il paraîtrait.que M. Fabregas 
ne vit aucun malade à Barcelonne, et qu’il ne fut pas le premier 
attaqué de la fièvre jaune, mais bien sa femme, qui, quelques jours 



avant l’arrivée de son fils, et qu’elle y était même entrée dans plu¬ 
sieurs bâtimens de Canet-de-Mar. 

La junte supérieure de santé de Catalogne déclare d’ailleurs, 
dans sa proclamation du a septembre, que la fièvre jaune ne s’est 
point montrée contagieuse à Canet-de-Mar (5). Les médecins des 
deux juntes de santé et de l’académie dé médecine pratique disent 
la même chose dans leur rapport du 26 août aux autorités supé¬ 
rieures de la province (fi)» 

Diaprés le récit de messieurs les commissaires, un homme du LeXiot. 
Xlot, près de Barcelonne, aurait reçu la contagion en remuant et 

( 1) La signature de M. Collell est légalisée par M. le vicaire-général Avellà, et celle 
du Dr Lopéz, par le consul de France à Barcelonne. 








document que le commandant du port de Tortose, M. Domingo 
Fédérici, a délivré à M. Ghervin, que Salvador CwBta arriva à> Tor- 
tose le 4 août; il n’est pas. fait mention qufii fut malade. On voit 
ensuite, par une liste authentique des premiers morts de la fièvre 
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que la majorité des opinions est favorable au système de la conta¬ 
gion. Alors il interroge les faits eux -mêmes. Ces faits sont patens, 
connus de tout le monde; ils remplissent les livres les plus ré¬ 
pandus, les plus modernes, le plus en possession des suffrages 
de l’autorité et du public. Ce sont ces faits que M. Chervin doit 
examiner, et, pour les combattre dans ce qu’ils lui paraissent offrir 
de contraire à la vérité, il cherche partout des armes : il en de¬ 
mande aux magistrats, aux militaires, aux médecins, aux ecclé- 



sur. qui porte l’attaque de se mettre en devoir d’en, repousser la 
rudesse,.quel, que,soit le- résultat de la lutte qui s’engagera, nous 
applaudirons avep, joie au, triomphe de la vérité. 

Mais, dès ce moment, nous devons applaudir, messieurs, au 


zeie mraugame ae m, utiervin, a son opiniâtre persévérance, aux 
saeriiicespdeAout genruqu’il n’a cessé de, faire depuis, douze ans, 
daùs,l'nftiqueiintérêt,idp la science et de l’humanité. Ç’est par une 
semblable conduite qu’il,a attaché honorablement son nom à l’une 





iSÏ>W¥à‘iii-Mi)iMë' , ét Sé l’teeten,, ainsi qù’aitx feomméa déboutés les 
CÏàSsëèta là Société épiî, en’i'épOttdàht aVëè bienveillance aux ques- 
tibfis^di'détirforënt' àdféssêës JWf fltrtrê'■'éompàtrtote-, et èn-lm 
fournissant- gëüét^usémettt -tous leS rënsëignëmens dbnt ’ife pou¬ 
vaient diïspo”sër; ! sè sont associés par là à sa noble ëntreprSsé- 

il ne nous resté plus , messieurs , qu’à exprimer notre opinion 

süi 1 leS côtidiisteifs àfltër d-e fiffirüensfrté des faits qui ont été mis 
soifs hcfe'ÿêüx’-ët dont nous avons -l’hbnttéür de vous présenter 
un aperçu‘rapidê.Gë èdt, petit -êtré atteint, pourrait offrir quel¬ 
ques 'difficultés s’il était--nécessaire de prononcer d’une manière 
abSolne sur là-quéstion 'qffl'füifeë tes-médëcihs relativement a la 
contagion dè la fièvre jaiin® , -car i ohS sérums alors dan la néces¬ 
sité' cPappfôfdiïdi'r line fotîlê de questions incidentes- -qui se sont 
Présentées -sur notre toütë^dë vérifier .tontes les assertions, de 
disetttèf '«S' :i ies- faits, tidn seulement cèwic qui sont eonte- 
ntis date lësl’-documeiïs de Mi Cfeervin, mais tous ceux qui , 
étant édàsigd'és dans lës t! nombreuX éerits publiés sur la fièvre 
jaune, feint déjà partie du domaine-de la science. Il faudrait apph- 
qdèr à chacun de ces faits^particulier lés règles d’une saine cri¬ 
tiqué, lès opposer les uns àuk atitfèé;, dire cénix qui'«Ont douteux, 
ceux qui ne peuvent être contestés, eh déâuire des conséquences 
pitts bd moite Vraisembiabfe od tigoiiieuses, remonter aux sources- 
des assertions- les- plus contradictoires, fixer le degré de confiance 
qdi doit 'leur .êtfë accord^ "èt irrriVëf, pat mi travail aussi- difficile, 
aussi compliqué, à tete COnilteieW générale. Telle tfest point, 
îfièssieiits, la tâebë tjüfeivousnbüs'aVët-împOSéè : j’ajoutèrai même 
que cet immerlste travail Serait insuffisant', et né poaMit-conduire- 
à un résultat noh . contesté. Le temps spuldécide -ces questions 
d'une manière irrévocable ,4t par là même lèur- solution S'Bcèèlèré 
ctiàqdé jour dé tous lés-ëffôrte quriuéÉtëht nüj£ prisés les opinions- 






